
En 1969, au deces du professeur membre 
de ~'Acade!llie GeorgeR Opresco, j'ai ecrit 
le Jour meme, le camr gros, sur l'interet 
qu'il vouait aux problemes du theâtre et 
de la musique - interet qui etait genera­
lement connu sur le plan deş beaux-arts -
tout comme au deroulement de recherches 
Rerieuses dans ces directions, dans le cadre 
d~. l'I~stitut qu'il avait con~m et qu'il 
elmgea1t avec autorite et reRultats incon­
testables. 11 envisage.:i,it cet institut et le 
voulait penche tant vers les beaux-arts 
que v~rs les_ arts du son et du Rpectacle, y 
compns la chorcgraphie et le cinemato­
graphe. 

La separation, le 13 aout 1969, de 
Georges Opresco a la,isse un vide effectif 

' 1 ' ree et grave dans la culture roumaine de 
l'histoire de l'art tout comme dans la 
petite Rociete coll8acree aux activites de 
recherche dans ce domaine, collectivite 
que le grand diRparu avait reussi a rassem­
bler autour de lui en creant !'Institut 
d'HiRtoire de l'Art de !'Academie Rou­
maine. Son pasRage a l 'eternite n 'ctait 
pas un evenement totalement inattendu et 
pourtant, en considerant sa remarquabl; 
vit3'.lite et la vivacite de son eRprit, nouR 
aunons pu penser que cet e,·enement 
etait treR, tres eloigne. Malheureusement 
la deRtinee ... et l'homme qui avait ete 
tellement determinant pour la diffusion 
large des connaisRanceR sur l 'histoire de 
l 'art, ainsi que pour la con.<ititution de 
!'Institut de !'Academie et tellement deci­
sif p:mr le profil et le deroulement de 
l'activite de celui-ci a abandonne sa fon­
~ation au regret, a la douleur et a l 'inqui­
etude de ceux qui avaient ete ses proches 
colla~orateurn? do1;1t certains figuraient 
panm ses anmens etudiants. 

Peu n_orribreux _etaient,. a ceR moments, 
ceux qm Re rendaient suff1samment comp­
te ele la dimenRion de cette perte et de 
l'enorme ditficulte de l'examen de ceux 
qu'il avait quitteR. Malgre l'effort des 
collaborateurs directR et leur evident en­
grenage ~t la necesRite de continuer l'amvre 
creee par le professeur, l'etat des choses et 
l'utilisation des hommeR ont chan()'e · Ies 
bonnes intentions n'ont pas ete rec~n~ues 
et, entre les titubations officielles concer­
nant la science, la recherche et l'enseigne-
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ment, d'une part, et les ambitions et les 
envies d'acca,pa.rer, d'usurper, de publier 
et de grandir de certains velleitaires, qui 
perc;aient exactement alors, avec grnnd 
renfort de publicite, le chemin de leur 
apprentissage el'inrivisme a tout prix, 
d'autre part, la lec;on de vie et de realis!l,­
tion heritee de Georges Opresco â ete 
oubliee. Egalement oublies ont ete S!l 
lutte permanente pour assurer aux -insti­
tutions qu'il a creees le caelre d'organisa­
tion du deroulement ele l 'activite, et le 
courage d'exprimer et de defendre · s.on 
opinion clairement et fermement, lă ou 
il le fallait et quand il le fallait. Le resul­
tat des conceRsions et des compromis, de 
la vermine opportuniste et de l'action 
insidieuse de toutes les elirections mention­
nees, s'est traduit par la presque dispersion 
de !'institut ; heureusement, i1 a ete sauve 
par un nombre restreint de paRsionnes de 
l'exercice de l'intelligence et de laborieux 
chercheurn qui, sous la direction serieuse 
et de bonne8 intentions tamisee entre 
temps, ont repris un bel et injustement 
ma,rginalise effort ele fondement de re­
cherche et de conscience dans la culture. 

En fetant son anniversaire aujourd'hui, 
a 110 ans depuis l'evenement, je crois 
qu'en completant ce que j'avais ecrit en 
1969, je dois ajouter quelques considera-
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tions et· aspects qui n'etaient peut-~tre pas 
encore suffisamment cristallises dam, la 
conscience de ses descendants. Au fond, il 
ne s'agit pas de souvenirs concernant son 
ceuvre et la valeur de celle-ci, ni du genre 
de critique et du type de presentation 
qui lui etaient propre, mais je me refere 
a sa personne meme ·et a sa pen;onnalite. 

En le rememorant dans nos pensees ou 
dans les conversations et les impressions 
echaugees avec les collegues, aujourd'hlii 
c'est de plus en plus clair qu'avec sa 
formation, integraliste et pleinement struc­
turee sur une dotation intellectuelle remar­
quable, la personalite de Opresco s'est 
caracterisee par et a ete beaucoup due, 
sinon prioritairement, a une discipline 
hors commun. Une (liscipline interieure 
intrinseque, organique, semblable a celle 
dont a fait preuve notre peuple ces deux 
derniers siecles, de tant et tant d'elements 
d'une couche sociale non favorisee, rema.r­
ques toutefois par une lutte difficile, sous 
les yeux des potentes, qui ont eu l'intel­
ligence et le cceur de leur offrir l 'a.ide, 
contribuant ainsi a la creation d'une in­
tellectualite de haute qualite spirituelle et 
de volonte intense, d'un enseignement de 
premier ordre et de forma,tions economi­
ques de grandes responsabilite et effica­
cite, le tout permettant et expliquant en 
grande partie le progres rapide et incon­
testable de cette societe. 

A ce point de vue, Opresco a ete un 
exemplaire typique pour ce que Soveja 
(Simion Mehedinţi) a theorise en lan~ant: 
Autre edncation : l'ecole du. travail. A ce 
point de vue, je m'explique d'a.illeurs com­
bien impressionne Opresco me revelait son 
admiration et sa pai-faite comprehension 
pour ce qu 'affirmait Georges Enesco au 
sujet de la musique et de la discipline 
inherente aux activites intellectuelles et 
artistiques, a titre de clef de l 'obtention 
des veritables realisations dans le domaine 
de la musique aussi. Sous le signe de cette 
discipline, Georges Opresco a toujours 
observe un programme tres strict de vie 
et d'activite. Oette discipline est eloquem­
ment illustree par sa presence quoti­
dienne a une heure exacte al 'Institut qu 'il 
dirigeait, par le dejeuner qu'il prenait 
regulierement depuis des decennies chez 
le professeur Ionesco-Mihăeşti qui, a titre 
de directeur de l 'Institut Cantacuzene, 
habitait dans l 'institut; de la, il alfa.it 
a pied le long du quai de la riviere Dîmbo­
viţ,a et sous la voftte des châtaigniers du 
boulevard qui lie le Pont Elefterie au 

P::ilais Cotroceni, et a mi-chemin de ce 
boulevard, du meme pas mesure, jamais 
accelere, jamais ralenti, il prenait a gau­
che sur la rue Dr. Olunet pour se rendre 
a sa maison situee au numero 16, un peu 
pluS loin de l 'eglise St. Elefterie. 11 habi­
tait pres du croisement dn boulevard 
avec la rue Dr. Olunet et j'ai connu cette 
regula,rite de trajet et d'horaire avant 
meme de devenir son etudiant ; j 'etais en 
5e ou 6° classe de lycee lorsque j 'ai remar­
que ce profil aquilin a ccentue et la meche 
de cheveux rebelle au peigne qui carac­
terisaient ce passant. J'ai appris bien vite 
qu'il s'agissait du celebre professeur uni­
versit::i-ire Georges Opresco, directeur du 
Musee << Toma Stelian>>, chaussee Kiseleff, 
et secretaire, des annees durant, de la 
Oommission de Cooperation intellectuelle 
aupres de la Ligue des Nations - precur­
seur de l 'organisation qui se nomme au­
jourd'hui UNESCO. Je n'ai jamais envi­
sage la possibilite de mettre a l'heure ma 
montre d'apres le passage d'Opresco dans 
la rue mais, de ce qui precede, on peut 
saisir pourquoi, en apprenant a la meme 
epoque les precisions similaires de Kant, 
je n'ai pa,s ete aussi impres8ionne que je 
l 'aurais du si je n'avais pas connu de visu 
le cas de notre professeur. Son programme 
quotidien - je l'ai appris et constate plus 
tard - continuait par l 'etude et la- lec­
ture, installe dans un fauteuil a sa table 
de travail, jusqu'au soir pour se tram;po­
ser ensuite, au moins pendant les annees 
precedant ou durant la guerre, en chroni­
ques plastiques publiees dans la presse de 
l'epoque, en cours et conterences. O'etait 
une activite intense, parfois febrile meme, 
mais ce mode de travail ne lui pesait pas 
car il preferait le genre pondere et equili•· 
bre. Mais, le tout se deroulait avec le 
serieux qu'il exigeait de ces proches et 
qu'il s'imposait a soi-meme en premier 
rang: Opresco se prenait toujours au 
serieux ! 11 avait egalement un sen8 aigu 
du devoir - et ceci n'eta,it pas un vain 
mot. C'etait, bien stî.r, le devoir civique 
et professionnel - didactique prioritaire­
ment. Mais, au-dessus de tout, c'etait le 
devoir moral, humain en general, oui 1~ 
gouvernait et mesurait ses activites et ses 
interventions. 11 s'est toujours corn,ide1 e 
oblige envers la societe, enYerf\ le8 ami:-;, 
enver8 l'humanite, envers la culture et, 
comme il m'a precise deux fois, envers 
<< ce pays tellement blesse et calomnie ... 
et tellement naffdans tout ce qu 'il accepte>>. 
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Je pense que c'est le cas maintenant de 
devoiler un temoignage concerna,,nt ses 
revelations autobiographiques (auxquel­
les personuP, ne s'a.ttendait !) lorsqu'il 
a ete celebre dans l'amphitheâtre de !'Aca­
demie Houmaine a l 'âge de 90 ans, en 
1971. A cette occasion, en rendant un 
chaleureux et emouvant hommage a 
sa mere, qui a consacre toute sa vie 
a son education et au deroulement de 
ses activites, il a rudement condamne son 
pere naturel qui avait abandonne sa mere 
en refusant de reconnaître l'enfant. Ce 
j ugement dur et implacable a deroute ses 
nombreux confreres et l'audience: nom­
breux ont ete ceux qui ont considere que 
<< cela ne se fait pa,s >>. Plus tard, j'ai ose 
demander au professeur le motif de cette 
revelation, surtout parcequ'il avait publie 
auparavant ses memoires siuis y faire 
mention des tenebreuses annees de son 
enfance. << C'etait un devoir, c'etait mon 
devoir de parler et de preciser cette chose 
surtout maintenant, a 90 ans >) a ete sa 
reponse, a laquelle il n';v avait plus rien 
a dire ou a ajouter. Il s'agissait du devoir 
- un critere supreme, indiscuta,ble malgre 
les blessures, les dechirements ou les decep­
tions accompagnant cette sortie. En dis­
cutant le cas Opresco, il faut mettre en 
lumiere un autre de ses traits - la perse­
verence -, ainsi qu'une caracteristique re­
,mltant de celle-ci derniere, notamment 
l'~fficience. Ses intentions, les actions qu'il 
entreprenait ont ete tant de fois bloquees, 
retardees, detournees ou au moins igno­
rees. 1\fais, le professeur ne se decourageait 
pas, il in:,;istait, il revenait, il cherchait de 
nouvea,ux a,rguments, il trouva,it des do­
cumentations :,;upplementa-ires et repre­
nait la, lutte jusqu'a la reussite. Nous 
avons ete tant de fois temoins a la prise 
de decisions immediates d'intervenir dans 
un cas oul 'autre, soit par telephone mais 
le plus sou rnnt en se depla<;iant lui-meme 
afin de re:mudre plus surement et plus vite 
une intervention qui, pour lui, ne pouvait 
jannis etre de pure forme. Je ne crois 
pas qu'on peut m'accuser de favoritisme 
si j'affirme qu'il s'est tres souvent mani­
feste comme le veri table << homme adequat 
a la place adequate >> ou << a.u moment 
adequat >>. Cette efficience reposait, natu­
rellement, en grande partie, sur ses rela­
tion:,; personnelle:,; de valeur, mais pas 
toujourn et pas totalement : tres Rouvent, 
ee n'etait pas la relation qui entrait en 
jeu m1is le prestige que lui conferaient 
sex cunfrcrex eL le::; auturites. Numbrc de 

personnes le consideraient un << difficile >>, 

avec lequel on reussissait ma.1 a tomber 
d'accord sans tensionR; mais tout le monde 
reconnaissait la solidite et la limpidite de 
ses convictions qu'il exprimait clairement. 
Da.ns les relations professionnelles et ad­
ministratives d'Opresco ou avec Opresco, 
il n'y avait pas de place pour les mievreries 
et l'usuelle << diplomatie >> qu'il detestait, 
tout comme il detestait l'imposture et la 
paresse, ou les interventions et les tenta­
tives de l'influencer. Le refroidissement 
ou l'interruption des relations profession­
nelles d'Opresco avec certains de ses colla­
borateurs s 'expliquent en bonne partie 
par cette exigence. Sa sepa,ration de quel­
ques-uns de ses collaborateurs n'a pas ete 
sans regrets, je veux croire, reciproques ; 
Opresco s'est separe d'autres personnes 
avec la sa,tisfaction d'avoir accompli un 
devoir. Dans certains cas, on le sait, la 
situation s'est compliquee et aggravee a 
la suite de la constatation que les coupa­
bles se sont forge l'illusion qu'ils pouraient 
se faufiler en ayant recours a des mystifi­
cations et des tromperies, ce qui a eu 
comme effet une irremediable desillusion 
du professeur et l'arret rapide de toute 
collaboration avec eux: D'ailleurs, je peux 
ajouter qu'en procedant ainsi les person­
nes en cause se sont averees tres faibles 
connaisseurs de la personnalite d'Opresco, 
quoiqu'ils eussent toujours manifeste leurs 
bonnes et etroites relations avec le pro­
fesseur, car ils ont omis presque inexpli­
cablement l 'hypothese que celui-ci - telle­
ment meticuleux dans toute son activite -
a.,vait le soin ou la curiosite de verifier tout 
ce qu'on lui presentait, ne tardant pas 
a decouvrir l'imposture d'autant plus 
qu'elle etait dirigee sur son propre 
terrain d'activite et de competence. 

A ce point de vue, je voudrais souligner 
le fait qu'un trait, qui le caracterisait 
meme au cours des annees de la senes­
cence, a ete la preoccupation et meme le 
besoin de l'information dont le caractere 
objectif et veridique il tentait toujours de 
sonder et d'attester, dans la mesure des 
possibilites. La situation dans laquelle 
j'ai ete implique a un certain moment 
tout a fait par hasard, n'est peut-etre pas 
exempte de signification. Au cours d'une 
visite qu'il rendait aux sections de !'In­
stitut, il nous a trouves en meme temps 
moi et Ştefan Niculescu (alors jeune et 
vigoureux chercheur et compositeur, elo­
gieusemcmt apprecie par son maître Mihail 
Jura, membre de !'Academie, comme un 5 
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etre de la plus grande va.leur). Dans le 
cadre de la discussion demarree sur des 
problemes de recherche mais surtout sur 
la vie musicale, Niculescu s'est refere a 
Messiaen dont Opresco n'avait pas l'air 
d'avoir entendu (ce qui n'etait pas eton­
nant en tenant compte des difficultes 
d'information de cette epoque) car il a 
immediatement remande des details gomp­
tement et succinctement servis par notre 
jeune collegue qui ne tarissait pas a admi­
rer le grand compositeur. Se sentant in­
suffisarnment informe, Opresco a change 
le sujet, il a visite encore une ou deux des 
sections de l'institut, mais, avant de 
quitter le siege de l'institut, il m'a appele 
et m'a demande de lui indiquer exacte­
ment l'orthographe du nom du composi­
teur dont nous avions discute ( ce que 
j'ai immediatement execute) et de lui 
procurer une bibliographie le concernant ; 
il m'a egalement demande de lui fournir, 
si possible, des enregistrements de la, 
111usique de ce compositeur qu'il voulait 
ecouter, par suite des eloges de Niculescu. 
J'ai vrniment reussi a obtenir plusieurs en­
registrements sur bande magnetique (moins 
la bibliographie) grâce a l'aide que j'a;rnis 
demandee a mon tour a l'endroit ouj'avais 
eu leR premiers contacts avec la creation 
d'OH-Yier Messiaen, c'est-a-dire a la pho­
nothcque et a la discotheque qu'a','.ait 
foi:mees mon ami et ancien collegue d 'Edi­
tion, le docteur Vladimir Miron. Ainsi, peu 
de temps apres avoir rec;m la mission, 
j'ai remis au professeur Georges Opresco 
quatre bandes de magnetophone conte­
nant, entre autres, des enregistrements 
Messiaen; Il Ies a rec;mes avec interet; je 
ne saiR pas ou il les a ecoutees, mais je 
fiUppose que chez le professeur Ionesco­
Mihăieşti ou dans le cercle de celui-ci, ou 
bien chez les epoux Stourdza, des mede­
cins melomanes qui travaillaient egale­
ment a !'Institut Cantacuzene. En tout 
cas, environ deux semaines plus tard, 
il m'a restitue les bandes empruntees et, 
aYec la, meme franchise manifestee tant 
de fois, il m'a dit << qu'elles lui ont ete 
utiles >>, qu'elles sont << assez interessan­
tes >>, qu'il a l'imprei;;sion que << ce n'est 
pas une musique des3,gregeante comme 
tant d'autres que proclament les nouvelles 
tendances >> dans ce domaine et, apres 
une serie de cdnsiderations plus genera­
les, << qu'il reste a savoir combien vont 
durer et comment seront solutionnes tant 
de tourments dans le monde des arts, 

encore insuffisamment cristallises >>. Mais, 
a mon depart, il est revenu au composi­
teur qui a declenche ces considerations 
en me precisant-: << Messiaen doit etre 
garde en memoire >> : au moment ou je 
quittais son bureau, les bras charges des 
b3,ndes ·et des textes qu'il m'avait rest:­
tues, il a ajoute avec une manifeste in­
sistance significative : << quoique, sans 
doute, il ne puisse se comparer, nous non 
plus ne pouvons le considerer comme un 
Messie >> - le professeur la.issant entendre 
par la sa conviction que le rrom en cause 
etait un p.,eudonyme affiche comme un 
programme et un etendard. Il faut rete­
nir de ce qui vient d'etre affirme, le 
souci de completer l'information, autant 
livresque que sonore, ainsi que la ten­
dance d'inscrire tont phenomene nouveau 
avec lequel il vena,it en contact, dans un 
certain systeme propre de valeurs qui 
contigurait le tableau du monde d'idees, 
de concepts, de preferences, d'adhesions 
ou de reserves qui faisaient de sa vie 
spirituelle un complexe en continuelles 
restructuration et re-evaluation. 

Dans cet ordre d'idees, je me sens oblige 
de mettre en lumiere une autre zone de 
sa reaction de nouveau issu de l 'informa­
tion qui survient ou par la re-evaluation 
de ses parametres pre-existants. Ainsi, 
j'ai pu souvent enregistrer la capacite 
d'Opresco de revenir sur des jugements 
ou des positions anterieures, lui - dont 
beaucoup de personnes affirmaient, dans 
une apprecia,tion hâtive, qu'il est un fixiste, 
un obstine dans les idees qu'il s'etait 
formees. Au fond, cette capacite de reve­
nir et d'amender etait en parfaite coriw­
pondance, d'une part, avec le caractere 
perso.nnel-impressionniste de son systeme 
critique et, d'autre part, avec sa tendance 
vive d'evaluer, de clasifier et de catalo­
guer immediatement tout phenomene et 
information qu'il recevait. La ca,pacite de 
revenir sur les premieres ou anterieures 
impressions devenait ainsi un correlatif 
necessaire et un correctif a point a ce 
qu'on aurait pu considerer une impulsivite 
beaucoup trop marquee. Or, cela aurait 
ete en contradiction avec son serieux, qui 
aurait ete -annule en faveur d'une acuite 
facile a l'egard de la spectaculaire qui lui 
etait totalement indifferent. 

Comme un cas de ce genre, je cite, par 
exemple, notre divergence dans le cadre 
d'une session de communications scien­
tifiques de l'Institut; je m'occupa-is de la 
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categorie de l'art des amateurs (en musi­
que, theâtre et moins en film), en plaidant 
pour une comprehension des notions <<ama­
teur >> et << melomane >> different de celle 
que pratiquaient Ies moyens de diffusion 
en masse et qui s'est bientât manifestee 
dans le mouvement << Cintarea României >> 

(Le Chant de la Roumanie). Contraire­
ment, je militais dans ma communica­
tion pour Ies vertus positives du penchant 
vers l'art des non-professionnels et je 
donnais des exemples dans Ies spheres de 
la creation (lt de l 'interpretation (Edgar 
Istraty, Nicolae Secăreanu, George Vraca, 
Elena Cernei, Ludovic Spiess, Eduard 
Tumageanian, etc.). Je ne sa.vais pas que 
justement ces jours Opresco a,vait ete 
indigne par Ies horreurs presentes dans 
une certaine exposition des peintres ama­
teurs et qu'il avait l'intention de lancer 
une protestation. Ma communication etait 
l'avant-derniere du programme; j'avais a 
peine termine et Opresco, qui n 'etait pas 
present a ce moment, a ete informe de 
mon <<extravagance >> et il est revenu dans 
la salle pour condamner sans merei tout 
ce que provenait des soi-disant amateurs 
et << leurs defenseurs >>. J'ai ose riposter et, 
dans le cas de ce que j'avais affirme, 
j'ai prie qu'on prenne connaissance preala­
blement de mon texte, exactement sous 
la forme que j'avais presentee. En gromme­
lant un peu, le professeur a accepte et 
j'ai eu la joie d'etre ma,nde, trois jours 
plus tard, dans son bureau pour recevoir 
des felicitations qui annulaient, ma,is dans 
un cadre beaucoup plus intime, l'anterieure 
mise a,u pied du mur publique. Dois-je 
mentionner le fait que certains << colle­
gues >> ont eu le bon soin d'empecher la 
publication de mon texte, ! 

Parce que j'a,i indique plus haut l'audi­
tion de certains enregistrements, je men­
tionne le fait qu'Opresco etait le parfait 
adepte de la musique vivante, ecoutee 
ou au moins transmise << en direct >>, qu'il 
estimait au-dessus de toute impression ou 
enregistrement, meme si ceux-ci etaient 
parfaits non seulement du point de vue 
technique mais artistique, aussi. Pour cet­
te raison, il exprimait sa satisfaction 
pour la coi:ncidence de ses opinions avec 
celles d'Enesco sur les memes problemes. 
J'ai as8iste a ses memorables discussions 
avec Mihail Jora dans ce sens. Je dois 
rappeler les tres bonnes relations existant 
entre les deux membres de !'Academie, 
qui s'e:,;timaient, se reconnaissaient et 
s'aidaient reciproquement; de lcur enteute 

a resuite l 'impulsion pour commencer des 
recherches systematiques sur l 'amvre 
d'Enesco. Le premier resultat de ce8 re­
cherches s'est traduit par le volume 
George Enescu, paru (10 ans apres la mort 
du maître) par les soins de J ora et 
Opresco et sous ma coordination, volume 
qui a re9u le prix de !'Academie Roumaine. 
Quelques annees plus tard, paraîssait la 
grande monogra,phie qui a ete distinguee 
du prix de l'Academie fran<;,aise des 
Beaux-Arts de Pa,ris et du pris de l'Union 
des Compositeurs. Je suis enclin a de­
voiler ici le fait qu'Opresco m'a declare, 
a un moment donne justement durant 
cette collaboration au volume mentionne, 
qu'il appreciait Jora sans reserve, << sur­
tout sans les reserves que j'ai instinct.ive­
ment a l'egard de certains boyars, Jora 
etant une heureuse exception par sa sen­
sibilite et par le comportement dans ses 
rapports avec nous, les nes sans predeces­
seurs illustres >>. J'ai enregistre alors cette 
confidence, ma,is je crois avoir compris 
le veritable sens de sa derniere proposition 
a peine apres ses precisions autobiogra­
phiques a l'occasion de l'anniversaire de 
ses 90 ans. 

Et parce que j'ai touche a fa. zone des 
relations avec son collegue, le membre 
de l'Academie Mihail Jora, je pense que 
c'est maintenant le cas d'exprimer mon 
opinion au sujet des relations avec son 
collegue universitaire I. D. Ştefănescu. 
Beaucoup, meme trop d'annees, il s'est 
installe une sorte de legende sur Ies riva­
lites et les incompatibilites entre Ies deux 
professeurs d'histoire de l'art de l'Univer­
site de Bucarest. On pouvait facilement 
trouver des ressemblances mais surtout 
des disparites entre Ies deux. lls avaient 
debute tous Ies deux a titre de professeurs 
de langue et de litterature fran9aise. lls 
avaient marque tous Ies deux d'indiscuta­
bles succes a l 'etranger : Opresco dans le 
plan diplomatique-culturel, Ştefănescu 
dans le plan de la recherche et de l 'ensei­
gnement de la byzantinologie. Ils s'etaient 
adaptes tous les deux aux exigences et 
au degre du developpement de l 'enseigne­
ment de l 'histoire de l 'art chez nous : 
l'un (Opresco) comme recepteur livresque 
et en meme temps constant collectionneur, 
se manifestant en plan didactique surtout 
comme synthetiseur et disseminateur des 
connaissances et des theses fixees dans le 
domaine :mr le pla,n general-europeen ; 
l'autre (Ştefănescu) a titre de professeur­
chercheur, luttant pour l'ouverture de 7 
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nouveaux horizons de connaissance et 
de comprehension de l'art par le contact 
direct avec l 'muvre, en le situant _da,ns une 
evolution du monde specifique, dont fai­
sait egalement partie la spiritualite rou­
maine. Leur methodique etait differente, 
l'objet des tlisciplines re:,pectives etait 
cgalement as8ez cla,irement differencic ; Ies 
etudiants beneficiaient du choix entre Ies 
deux chaires ou bien frequentaient paral­
lelement Ies deux cours, Rans que I 'un 
des titulaires puisse s'en pla.indre. L'exis­
tence de ce8 doubles chaire8 n'etait pas 
redevable a une rivalite ou a une << nnni­
gance >>, mai8 a l'integration naturelle de8 
professeurs des unirnrn;tes des teuitoire8 
ravis au pays, retreci lui-mcme a ce qu'il 
restait pa,r l'effet du dechirement de 1940. 
Le phenomene n'etait pas propre a l'his­
toire de l'a1t, il avait vise aussi l'histoire 
univen,elle, l'histoire des Roumains, l'his­
toire antique, la philmmphie et la logique, 
la pedigogie, Ies tlisciplines theologiques. 
D'ailleurs, Ies tleux professeun, s'estimafont 
reciprnquement et collahornient comme 
deux gentlemen. Cei t1,ins collaborateurs 
ou des pen,onnm; vi1sant ~t deYenir colla­
bora t'imn, ne se sent::tient pas tellement 
degages de pensees nnlhonnetes, surtout 
lorsque chacun des professeurs ne rete­
nait pas son e,;prit critique et leur large­
me11t connue irnnie a l'egard des imperfec­
tions p1 t'cises et 11ersonnelleR de ce8 << in­
terposes >>, mais paR en tenant compte du 
fait que l'un ou l'autre proYenait du rang 
de:-; disciple8 du collegue de chaire. Leur 
honne collaboration et l 'esprit d'entre-a,ide 
ont ete d'alleurs nnnifestes des cette 
epoque mtime, clairement exprimee par 
chaeun tles deux prntagonistes, il:,; Ies ont 
proun':-; aussi par deR faitR, en creant en­
semble la publication xcientifique tles deux 
seminaires de l 'hiRtoire de l 'a1t reunis ; de 
cette maniere ef t nee Analecta, asec le 
:mppo1 t m1s:-;if des etutliantt;; de Georges 
Opresco (be:1ucoup plus nomhreux et be­
neficiant d'une tradition plus longue) dans 
le :,;omma,ire des deux premiers numeros, 
mab aYec l 'effm t d'org·;rnh,ation, typogra­
phique et m~me financier de Ştefănescu 
lui-meme, le chapitre redwtionnel reve­
nant en egale part.ie aux de-1x seminaireR. 

Durant le8 annees de la guerre et imme­
diateme1 t apre:,;, il n'y avait pas de riva­
lite et aucun motif de 1'iYalite entre le:,; 
deux profe:-;sems ; leur :-;ituation mutuelle 
:-;'est tliffereuciee lornque, a la suite de la 

reforme de l 'enseignement, Ştefănescu a 
ete mis a la retrnite avec une pension de 
misere, tindis que Oprescu, maintenu 
dans l'enseignement, devient membre de 
l'Academie, directeur de musee et ensuite 
directeur de I 'Institut. Il va sans dire que 
l'on pouvait broder des scenarios et des 
suppositions d'intentions sur cette diffe­
renciation . .Te suis en mesure de preciser, 
en t1nt que l'un des proches de I. D. 
Ştefănescu et situe assez prochement pal· 
rapport a Opresco aussi, que ce genre de 
choses n 'a pas existe en realite et que ccs 
irn;inuations sont le fruit de l'imagination 
malsaine des meme:,; facteurs ele secondt> 
main. Ce qui et"lJit arrivc a Ştefănescu 
n'etait paR retlevahle a Opresco et celui..:ci, 
malgre ses honneurs et ses fonctions, 
etait dans l'impossibilite ele coll'iger ou de 
moditier la situation de Şfofănescu et ce 
dernier le savait bien et il n'a jamais 
reproche a Opresco quoique ce soit. Au 
contraire, mais pas directement et person­
nellement a l 'egard de Ştefănescu, toutes 
Ies fois qu'Opresco a ete en mesure d'er.­
treprendre quelque chose en faveur de ce 
qu 'a repre:;;ente l 'Ecole de Ştefănescu, il 
l'a fait en aidant et en elevant meme, sans 
discrimination, ceux qui avaient ete clai­
rement reconnus pai tisans de Ştefănescu, 
notamment : Corina Nicolescu, Pa.ul Pe­
trescu, Paul Stahl, Mircea Voica.na .. Nous 
avons toujours com,idere positivement cet~ 
te attitutle el'Opresco, qui prouvait - grâ­
ce aux faits - qu'entre lui et Ştefănescu 
ou Ies ele\·e:,; de celui-ci il n'y avait pas de 
place pour ressentiments et limitations. 

J'ai etc tres heureux lorsque j'ai appris 
que parmi Ies ohjets qu'il ava,it donnes au 
Mu:,;ee d'A1t de !'Academie Houmaine 
(<< man musee >>, comme l'avait l'hahitude 
de dire) figurait aussi un clavicorde ou 
une spinette - une piece de musee que 
je n'ai pas eu le repis d'analyser de mon 
mieux et dont je n'ai meme jamais enten­
du le son. Mai:,;, je pense que complcter 
la collection d'a1 t aYec un tel instrument 
musical d'epoque a ete un beau geste, de 
haute signification pour l'interet qu'il 
vouait a la musique, d'autant plus qu'il 
aurait pu cconomiser une telle depense qui 
ne Re situait pas directnnent dans la 
sati:,;faction tle strict objet tle l'activite de 
l'institution qu'il arnit creee. 

Ceci e:,;t au:,;si un detail apporta11t une 
cei taine lumie1e sur la contiguration tle 
son genre propie <l'etre econome, pour ne 
pa:-; <lire a,·are mcme - pa:,; dans un but 
eu soi, mais afin tle 11enuettre certaine:,; 
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accumulations de valeur qu'il considerait 
de bea,ucoup prioritaires aux utilisatiom; 
courantes de la monnaie. On ne peut pas 
nier chez lui un penchant vers l'avarice 
et la gestion la, plus stricte de la riche:,;se. 
Il se rendait bien compte que le monde le 
cons:derait ava.re, mais j'ai ete tres sur­
pri:,; lorsqu'il a aborde lui-meme ce sujet, 
je ne me rappelle plu:,; le contexte, en 
affirmant qu'il n'accordait aucune ::i.tten­
tion aux paroles qui le condamnaient 
pour c-;:1, << ca,r seulement ain:,;i, en mettant 
ele c(Jte 8OU8 1)?11' SOU, j 'ai pu ll1 'in:,;truire, 
apprendre et, ::i,ccumuler le:,; collection:,; 
que je lah;:,;e au profit de l?, collectivite >>. 
Et a jmt~ titre, nou:,; pouvorn; toujourn 
nous dem1,nder s'il n'a pas eu en pa1 tie 
rai:,;on. S-t·ier la collect:on en tant que but 
immediat ou final du geste d'a:varice tem­
pere Ies a:,;perites du professeur et s'il ne 
nous l 'explique ou ne l 'excuse pas tota­
lement, cela nou:,; le presente en tout cas 
plus humain et plm; tolerable. 

Marque par la vocation de fondateur 
- et nou:,; avons rappele ici au moin:,; les 
musees, la chaire et le :,;eminaire, l'In:,;ti­
tut, AnCtlecta et les revues de l'ln:,;titnt 
Studii si cercetări de 1·storiri artei et Re­
·rue Ro~.rnaine d'Histoire ele l'Art, cha­
cune a,vec deux serie:,; - l'une pour 
Ies beaux-a1t:,; et l 'autre pour the:t­
tre, musique et cine1wi) Op1e:,;co et :,;e:,; 
rfali:,;ations se sont inscrit:,; dans l 'hi:,;toire 
de la culture et de la recherche roumaine:,;. 
D.1ns ces circonstancex, j'extime particu­
lierement appropriee la proposition la11c{>p 
par la <lirection de !'Institut d'Histoire de 
l'A1t de conferer a l'I1rntitut le nom de 
Georges Opre:,;co, al'occ.1:-;ion <le l'anniYe:·­
saire de 110 ans clepuis la rw.i:,;sance de 
celui qui a pense, crce et org:anise cet 
institut. Ce serait une acti<m de grande 
justice pour le fondateur et de grande 
impulsion et de haute ±iei te pour ceux 
qui peinent aujourd'hui sur les voies <1u'il 
a ou,,e1 tes. 
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